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LA TRAGÉDIE
i

L
'UNE des plus grandes batailles ouvrières se livre ; Lune des plua
grandes trahisons staliniennes se consomme.
Il n'y a pas de mots assez puissants pour magnifier la résistance

des mineurs, pas de termes assez méprisants pour cingler les fusilleurs
triforcistes, d'expression assez brutale pour stigmatiser la monstrueuse duplicité
des staliniens.

Rappelons quelques faits :
Par centaines de milliers, les mineurs, comme un bloc inébranlable, ont

déclenché la grève et mènent le combat. Ils ont été librement à la bataille,
pour défendre leurs droits à l'existence. Avec une résolution farouche, une
énorme et froide colère, ils se dressent contre les chiens de garde de fuies
Moch, tandis que les autres corporations observent une neutralité écœurante.
Et pointant I Les cheminots se sont prononcés pour la grève dans leur réfé¬
rendum... mais leurs chefs staliniens ont fait la sourde oreille. Et pourtant!
L'amorce d'une grève générale illimitée pour des buts authentiquement révo¬
lutionnaires, pour que le peuple s'empare des usines et des mines, pour la
gestion ouvrière au service de tous, aurait galvanisé les énergies de toute une
classe ouvrière prête à répondre, prête à sortir du sommeil si elle sent que
l'enjeu vaut l'action.

L'Etat, patron insaisissable et plus monstrueux, pjus féroce encore que
le vieux capitalisme, aligne ses mercenaires et ses tanks contre le peuple des
mines, tandis que les « socialistes » — dirigeants et adhérents aussi, cafards
et lâches, sont les plus fermes soutiens de cet Etat. Les financiers gâteux ou
machiavéliques refusent, de leur côté, de faire droit aux revendications des mi¬
neurs alors que 400 milliards sont jetés dans le gouffre de l'armée, alors que
les mesures de répression et de mobilisation et les dommages subis (par la faute
des gouvernants) aux installations minières coûteront, à tous, beaucoup plus
cher. Faiblesse ou provocation ? Les deux sans doute, car le Gouvernement,
incapable de résoudre les problèmes qui se posent à lui, entend bien, au moins,
contraindre la classe ouvrière à se battre afin d'obtenir un prétexte de se mesu¬
rer, peut-être de triompher.

Or, c'est tandis que se déroule cette entreprise monstrueuse, que le parti
stalinien et ses fidèles dirigeants de la C.G.T., en voulant limiter la grève,
en lui refusant des buts dignes des moyens employés, fournissent à la réaction
traditionnelle et aux socialistes genre Jules Moch, le prétexte de taxer la grève
de « politique ». Sans cela, sans cette excuse, les a socialistes » apparaî¬
traient plus nettement comme les défenseurs des privilèges et de l'Etat. Les
prétendus communistes s'offrent donc le suprême divertissement de leur stra¬
tégie anti-ouvrière : ils poussent les travailleurs aux mesures extrêmes sans
donner à leur action le but qu'elle mérite et qui lui apporterait l'adhésion
formidable de 10 millions de travailleurs : LA MINE AUX MINEURS,
la mine exploitée directement par ses travailleurs, pour le service de la société
débarrassée des parasites.

Les staliniens, comble de Labjection, poussent une grève en lui refusant
les moyens de vaincre '

Ils trahissent donc, escomptant des troubles suffisamment importants pour
des buts politiques, mais souhaitent que l'action soit limitée et, ensuite, écrasée.

Peu leur importe ce que vous deviendrez. Demain, au besoin, ils vous don¬
neront brusquement, comme en novembre 47, l'ordre de reprendre le travail,
l'ordre de capituler, ils vous abandonneront, comme Staline abandonna les
communistes chinois en 1927 à CaMon, ou les communistes allemands en I933.

Peu leur importe (car ils souhaitent jouer les persécutés, la France n'étant
plus l'alliée de la Russie) que la victoire de J. Moch soit une étape Vers le
fascisme ou qu'une grève mal conduite soit un moyen d'agitation pour de
Gaulle.

Au besoin, demain, si la grève prrenait un véritable caractère révolution¬
naire, si elle se généralisait et tes dépassait, nos staliniens n'hésiteraient pas à
s'allier aux gaullistes pour Vous écraser. Il n'y a pas si longtemps, lorsqu'ils
avaient des ministres, quils brisaient lés grèves des Postes ou du Livre et
trahissaient la grève Renault.

Un jour viendra, certes, et bientôt, ou les travailleurs comprendront
combien ils furent victimes des trahisons et des tactiques staliniennes. Leur
colère sera terrible. Il sera bien tard.

Il faut donc agir, dès aujourd'hui.
Une seule issue, un seul moyen pour éviter la défaite ou pour obtenir autre

chose qu'une satisfaction dérisoire annulée p>ar un mois de chômage : il faut
sonner le tocsin pour le véritable combat,

— Remplacer les dirigeants syndicaux politiciens f>ar des délégués choisis
par les grévi'stes, révocables, et fédérés en comités de grève,

— Appeler les travailleurs à la grève générale pour la gestion ouvrière,
— Organiser les milices ouvrières, reprendre les armes déposées en 44 à

l'appel de 7 horez, sur les exigences de de Gaulle, pour résister efficacement
aux attaques de l'Etat,

En appeler à la solidarité révolutionnaire des travail¬
leurs sous l'uniforme.

C'est ainsi que les travailleurs riposteront à la trahison
stalinienne, à la provocation gouvernementale, en les dépas¬
sant, en menant une action véritable.

Leur cracher
dans la gueule

Ainsi l'incident cherché par les uns comme par les autres a éclaté.
Les bourriques, délaissant les jeux de mains, ont ouvert le feu. Le sang des travailleurs

a coulé.
Comme nous l'avions laissé prévoir, la durée de la grève des mineurs a amené son dur¬

cissement, et le gouvernement de « pleutres » que nous subissons a pensé rassurer sa lâcheté
congénitale en passant à la seconde phase de son action anti-ouvrière : la répression.

On nous dira que la grève a pris une tournure politique, qu'elle est financée par l'officine
stalinienne de l'Europe centrale.

Tout cela est vrai. Mais il n'est pas
moins vrai que l'attitude équivoque de
syndicats dits « indépendants » a
laissé les mains libres aux Staliniens
pour exploiter à fond un mouvement
que les Pouvoirs publics n'ont rien fait
pour éviter, mieux, qui semble avoir
été provoqué par ceux-ci pensant y

trouver l'occasion d'une épreuve de
force susceptible non seulement de
faire échec aux communistes, mais
aussi d'en finir de mater une classe
ouvrière en ébullition.
Le discours du « synarque » Lacos¬

te, .radiodiffusé sur la chaîne natio¬
nale, ne laisse aucun doute à ce sujet.

Leur cracher dans la gueule...

A L'O.N.U.
L'isolement complet <îe la classeouvrière se démontre dramatique¬

ment. Plus que jamais elle est
une masse de manœuvre politi¬

que, et la souffrance, la faim, le froid,
le travail de forçat dans la chaleur
étouffante des tailles sont autant d'ar¬
mes aux mains des tripoteurs politi¬
ques, qu'ils soient de droite ou de gau¬
che ou d'ailleurs
Il eut été pourtant assez facile de

déclencher une grève gestionnaire et
dans les mines et à la S.N.C.F., l'une
s'appuyant sur l'autre La mise en cir¬
culation gratuite des transports aurait
rapidement fait capituler le Gouverne¬
ment et les morts et les blessés, terri¬
ble sacrifice des mineurs, n'aurait pas
eu lieu.
Mais personne ne veut de cette grè¬

ve « anarchique a ! Personne ne veut
que se démontre d'éclatante façon les

L'action directe
On a coutume, dans le» milieux ré¬

volutionnaire» que commence à gagner
pessimisme, de déplorer la passivité,

l'inactivité des masses. En fait, le pro¬
blème est plus complexe.

^ _

Des années et des années de péné¬
tration de l'idéologie révolutionnaire
par le marxisme considéré comme un
dogme ont répandu cette illusion : par
nature, le prolétariat est destiné à im¬
planter le règne du socialisme et de la
liberté. Il en résulte que l'on considé¬
rait tout mouvement du prolétariat
comme un mouvement d'émancipation
des travailleurs. Le dilemme était : ou
bien le prolétariat se met en mouve¬
ment, et nous avançons vers le socia¬
lisme ; ou bien il demeure inactif, pas¬
sif, et la réaction en profite pour s'im¬
poser. Ou bien l'activité, ou bien la
passivité.
L'expérience des grands mouvements

Sociaux, particulièrement des dernières
décades, nous a prouvé que le problè¬
me se pose autrement. Le prolétariat
peut sa mettre en action et provoquer
ainsi la montée au pouvoir d'une caste
étatique encore plus dictatoriale, plus
exigeante de travail et de puissance,
plus sanglante que la civilisation indus¬
trielle n'en avait jamais connu. Le dan¬
ger n'est donc pa» tellement la passi
vite du prolétariat — car, depuis sa
naissance, le prolétariat n'a jamais été
réellement passif — mais bien une cer¬
taine forme de l'Action des masses qui
le* fait se soumettre à une nouvelle
dictature.
Il y a donc une lorgne réactionnaire

du comportement des masses, de leur
action ver» la « justice » et le « bien-
être ». Faudrait-il en déduire que le
prolétariat serait, pour employer une
formule de Trotsky, « congénitalement
incapable » de participer à une révo¬
lution réellement libératrice ?
L'analyse prouve qu'il n'en est rien,

parce que tous les échecs passés ont
correspondu à ce fait que les masses
n'agissaient pas d'une manière autono¬
me et spontanée. C'est à partir du par¬
ti, de la caste à laquelle se soumet¬
taient les masses dans leur action que
s'est toujours formée la nouvelle dicta¬
ture. On peut suivre le processus qui
amène ces chef, absolus du combat à
devenir les dominateurs et exploiteurs
de la société qui en sort.
Cette action soumise à l'autorité d'un

groupe directeur ou d'un comité cen¬
tral, c'est ce que nous nommerons l'ac¬
tion indirecte. II y a action, mais «lie
ne se déroule pa, spontanément, cons¬
ciemment. Elle est subordination, alié¬
nation.
En notre époque de dictature, de

fascisme, de totalitarismes de tous or¬
dres, blancs, rouges ou bruns, l'action
des muses est principalement une ac¬
tion indirecte. C'est pourquoi les mas¬
ses apportent souvent leur appui à ce
développement de l'Etat totalitaire qui
dévora toute liberté, toute valeur hu¬
maine, et qui aboutit à la guerre.
En face de l'action indirecte, l'action

directe se présente comme action spon¬
tanée et libertaire des masses, avec des
formes d'organisation souples, sponta¬

nées et libertaires. Elle est la négation
d'une hiérarchie de la lutte qui abou¬
tirait à une hiérarchie de la nouvelle
société. Elle est la seule lutte qui puisse
effectivement libérer l'homme.
Les exploités, lés opprimés, doivent

réapprendre l'action directe. Car, au¬
jourd'hui, parler d'action directe n'est
pas une démagogie. Elle le serait si
nous lancions le mot d'ordre : c Tra¬
vailleurs, détruisez aujourd'hui l'Etat
et le capitalisme par l'action directe ».
Mais il ne s'agit pas de cela. L'œuvre
des Anarchistes r.'est pas de faire une
révolution pour s'emparer d'un pou¬
voir; elle est d'enseigner pratiquement
aux hommes comment détruire tout
pouvoir. Et ils doivent avant tout aider
les hommes à secouer l'infantilisme qui
les fait recourir à l'action indirecte.

(Suite page 2.)

immense, possibilités d'auto-organisa¬
tion du pays tout entier. Personne ne
veut de cette grève dangereuse pour
l'Etat, pour les partis, pour les profi¬
teurs, pour les syndicats politisés, pour
les combinaisons, les trafics, pour tous
les tripoteurs. Personne ne veut de cela.
Et nous sommes bien certains que
gaullistes, staliniens et triforcistes, for¬
meraient immédiatement une sainte et

crapuleuse alliance si un tel mouve
ment venait à se produire !
Le lancement de souscriptions mas¬

sives par le P.C.F. ne peut suffire
à donner le change. La solidarité dans
un tel combat n'est pas tant de sous¬
crire mais BIEN DE DEBRAYER.

Mais la palme de l'ignominie revient
sans contestation possible aux socia¬
listes, ou soi-disant tels.
La S.F.I.O. est maintenant un vrai

parti' de gouvernement. Tous les es¬

poirs lui sont permis, car c'est elle
qui, sous les ordres des radicaux, du
P-R.L. et des émasculés du M.R.P.
» apaise » la grève des mineurs, com¬
me Lyautey « apaisa » le Maroc, com¬
me Thierry d'Argenlieu et Bollaert
c apaisèrent » l'Indochine !
Il faut bien, n'est-ce pas, donner des

gages aux électeurs qui bientôt vont
se rendre aux urnes ! Il faut faire
échec à de Gaulle, prouver que l'on est
à la hauteur de la tache, prouver que
la classe ouvrière sera vaincue, que les
intérêts crapuleux des boutiquiers le
France et des banquiers de Wall-Street
sont et seront défendus. Prouver que
la « Iégalié » s'accommode fort bien
d'une poigne solide, prouver que l'état
de siège est une situation « normale »
dès que les pauvres de toujours pré¬
tendent vivre comme des hommes !
Echec à de Gaulle, mais échec éga¬

lement aux staliniens. L'histoire du
Kominform est un prétexte magnifi¬
que pour déclarer que toute grève est
d'essence politique doit être considé¬
rée comme telle et par conséquent ju¬
gulée parce que nécessairement insur¬
rectionnelle.

(Suite page 3.)

POUR LES MINEURS
victimes de la répression

SOUSCRIVEZ !
SOUSCRIVEZ !

Envoyez les fonds à R. JOULIN, 145, Quai de Valmy. PARIS
Notre Comité d'entr'aide a déjà fait parvenir 20.000 fr. à

nos camarades mineurs.

— « Le gouvernement ne cédera pas »,
déclare le représentant de la « Sociale
Technocratie », « d'ailleurs les stocks
constitués depuis plusieurs mois, nous
permettront d'attendre la fin du con¬
flit ». Et tous les requins de la presse
pourrie d'applaudir.
Les prolétaires assassinés, et voici la

douteuse silhouette du « Moch » se

campant en défenseur de la démocra¬
tie, de la République, celles des Ber-
thaud, des Léonard, de la délation, du
mensonge, enfin bref de la République
au chignon de mégère.
Les prolétaires assassinés... et voici

l'occasion pour le parti des « fusil-
leurs »,le parti des « désarmeurs », le
parti des exploiteurs de la souffrance
ouvrière, de développer le pian de
désorganisation que lui ont dicté ses
patrons du Kremlin.
Les prolétaires assassinés... quelle

aubaine pour la clique d'aventuriers
gaullistes qui vont pouvoir utiliser la
tarte à la crème de tous les « fascis¬
tes », « la défense de l'ouvrier » (sic).
Excellente occasion pour Thorez,

pour de Gaulle, pour Queuille, pour
toute la tourbe des affairistes véreux,
des technocrates autoritaires, des ca¬
nailles de tout poil, de toute obédience
et qui, chacun pour des raisons diifeT
rentes, escomptaient l'accident san¬
glant qui leur permettrait de rétablir
leurs affaires, continuer leur « combi¬
ne », approcher de l'auge avec une
gloutonnerie de porcs, à la faveur de
l'écrasement des prolétaires.
Excellente occasion aussi pour les

travailleurs de gaspiller leur élan ma¬
gnifique, leur force irrésistible, pour
des objectifs illusoires et sans eesse re¬
mises eh question.
Excellente occasion pour les ouvriers

armés de leurs poings ou de gourdins,
d'aller se faire faUchér par lés mitrail¬
lettes d'une flicquaille abrutie et do¬
pée.
Excellente occasion pour gâcher les

espoirs, les forces, la saine violence
d'une classe qui veut se battre et à
qui l'on masque le but à atteindre
pour la diriger vers l'aventure...
Et pourtant cela aurait pu être une

magnifique occasion de renverser tout
cela, de changer tout cela, de repartir
à zéro en liquidant le Parti qui faisait
déposer les armes aux travailleurs en
1945 et qui les envoie aujourd'hui au
massacre.

Magnifique occasion de cracher dans
la sale gueule du « Queuille des affai¬
res », du » Moch de la matraque », du
« Schuman de l'oraison ».

Magnifique occasion de réoccuper,
mines, usines, chantiers, bureaux. De
les faire fonctionner au profit et sous
le contrôle des travailleurs.
Magnifique occasion de défendre ses

conquêtes contre l'armée de répression
à laquelle le Gouvernement vient de
donner l'ordre de tirer après somma¬
tion.
Et cela par tous les moyens. Les

moyens que l'on ne peut toujours énu-
mérer, mais que Zola a si bien décrit
dans cette épopée magnifique d'une
grève de mineurs : « Germinal ».

JOYEUX.

Les Jeux
sont faits
A VEC un ensemble parfait, les lea¬

ders communistes français, belges
et anglais ont déclaré qu'ils ne se

battraient pas contre l'U.R.S.S. Dans le»
grandes et petites villes, et jusque dans
les moindres hameaux où le parti pos¬
sède un. inscrit ou un sympathisant, des
affiches ont été collées, a un texte identi¬
que pour qu'il n'y ait pas de nuance
dangereuse, et qui disaient que le peuple
dte France (ou de Belgique, ou d'Angle¬
terre — il n'y a qu'à changer un mot)
ne ferait jamais la guerre à l'Union So¬
viétique.
La première déclaration ne peut nous

étonner. Thorez, Lallemand, JPollitt ne
se battront pas contre les Soviets. Tout
le monde sait qu'au contraire ils se bat¬
tent pour eux, et en général avec la
peau des autres. Qu'ils soient au gouver¬
nement, dans l'opposition, en majorité
ou en minorité, simili pacifistes ou guer¬
riers claironnants, patriotes ou défaitis¬
tes, héritiers d'e Du Guesclin ou inter¬
prètes du chant du 17°, ils ne sont jar
mais contre les Russes, mais toujours à
leur service.
Mais quand ils parlent du peuple, ils

s'avancent un peu. C'est bien vaste le
peuple. C'est tout le monde et personne.Il y a le peuple qui acclame de Gaulle,
et celui qui adore la pêche à la ligne ;
le peuple qui l'Huma et celui qui dévore
France Soir ; lq peuple qui vote et celui
qui agit. Nous aussi au fait, nous som¬
mes du peuple.
Alors, minute, parlez pour vous. Nous

nous chargeons de parler pour nous.
Le peuple n'a pas envie d'aller se bat¬

tre contre l'U.R.S.S. II n'a surtout pas ett-
vie de se battre Pas plus contre les Rus¬
ses que contre les Américains, contre les
Anglais que contre les Indochinois. Ce
n'est pas une question d'adversaires.
C'est parce qu'il voudrait bien qu'on lui
foute la paix.
Ce qu'il y a de curieux chez les com¬

munistes, c'est qu'ils entrent en transes
dès qu'on envisage la possibilité d'une
guerre contre l'U.S.S.R., qu'ils se cou¬
pent en quatre pour favoriser l'état-major
soviétiaue, qu'ils se préparent déjà —

voyez les répétitions générales dans leschemins de fer, les mines et les ports —
à empêcher la mobilisation.

(iSuite page 2.)

A BERLIN

La guerre
froiJe

Les nouvelles reçues de la zone occi¬
dentale de Berlin signalent l'état de
famine qui menace la population, mal-
fré le ravitaillement aérien organiséepuis plus de trois mois. Les 3.o00
tonnes quotidiennes que débarquent les
avions américains et anglais ne cou¬
vrent point les rations alimentaires,
estimées par les alliés eux-mêmes à
4.000 tonnes. L'appoint du marché
noir, à quoi tout le monde avait recours
pour ne pas mourir de faim, manque
naturellement aux habitants, vieillards,
enfants, chômeurs et nécessiteux, tout
contact étant coupé par les Russes avec
la campagne environnante.
Avee les premiers froids se pose la

question des vêtements chauds, dont les
Berlinois sont démunis, et d'autres
articles de première nécessité, estimés
par le Conseil municipal de Berlin à

(Suite page 3.)

£e Gcvttiauai de £a ôemaine
SECRET

D'UNE CONTRADICTION
la conférence du Corn-
communiqué suivant a

A l'issue de
monweaith, le
été publié ;

« Les personnalités présentes sont
d'accord pour estimer <iue pour faire
face au danger de guerre, il est néces-

DROIT D'ASILE
Les étrangers sont menacés d'expul¬

sion.

La troupe est rassemblée, armée et
lancée contre les grévistes.
La presse est menacée si elle s'asso¬

cie à des mesures condamnées par le
gouvernement.
La police est autorisée à faire usage

de ses armes.

Nous saluons ici les anciens
P.G. allemands qui ont fait
preuve d'une aussi magnifique
conscience de classe en luttant
avec leurs camarades français
et qui vont maintenant être en
butte a toutes les haineuses
brutalités policières.

Nous saluons tous les étran¬
gers, tous ceux qui avaient cru
trouver en France une terre
d'asile et qui vont être rejetés
hors les frontières, non par le
peuple, mais par la brute éta¬
tique.

saire d'augmenter les forces armées
afin- de repousser n'importe quel agres¬
seur et que la liberté doit être préser.
vée, non seulement par des mesures ml.
litaires définies, mais aussi en amélio¬
rant la situation économique et sociale
des populations. »

Améliorer la situation économique et
sociale des populations, garantir la li¬
berté et réarmer ? Curieuse contradic¬
tion !
Il est vrai que le communiqué ajoute

que « le détail de ces délibérations «t
des décisions prises est tenu secret »,
Voilà bien le secret de cette contra¬

diction !...

« SUCCES » MONETAIRE
EN ALLEMAGNE

Deux manifestations contre la hausse
du coût de la oie se sont déroulées dans
la Bizone : Une à Manheim- groupant
70.000 ouvriers, l'autre à Heidelberg avec
10.000 manifestants.
La s stabilité » économique règne en

Allemagne aussi bien qu'en France !

(Suite page 2.)

Voir à la trois.
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1 LE LIBERTAIRE

LES RÉFLEXES DO PASSANT

OUVREURS
DE VENTRES
de ces étranges Chirurgiens du franc
qui l'ont rogné à tour de rôle sans
avoir jamais apporté le moihdre sou¬
lagement. Lés hémorragies vidaient
nos poches. Qu'importait, u fallait Sai¬
gner encore. En toute logique, au nom
ae la profession et du sacro-saint di¬
plôme, seuls les banquiers seraient en
droit de nous détrousser.
Par quelle étrange aberration l'opi¬

nion publique charge-t-elle des avocafi-
lons de s'occuper des P.T.T., de la Ma¬
rine ou des Beaux-Arts ? Ces gens ont-
ils des compétences ? Il est permis
d'en douter. Oh ! il y a d'àtitres mys¬
tères dans l'engouement de l'opinion
publique ; ainsi la fraction militante,
celle qui rêve en un avenir meilleur et
qui espère en un dictateur pour avoir
la liberté !
C'est comme pobr la paix ! Qui donc

est chargé de s'en occuper ? Les mem¬
bres de l'O jî.Û. Ces gens qui ne s'oç-

De prime abord cet interne Jacob de
l'hôpital d'Autun semble sans excuse
d'avoir, d'un bistouri plus entreprenant
qu'habile, incisé quelques clients. On
veut bien que la médecine soit un art
autant qu'une science ; mais s'il fal¬
lait que les esculapes en herbe se met¬
tent à considérer l'anatomie avec la
fantaisie d'un Picasso, que devien¬
drions-nous ?
Evidemment tous nos bons maîtres

actuels ne sont à tout prendre que les
héritiers de la branche aînée de ces
illustres chirurgiens barbiers, ces pro¬
fonds psychologues qui avaient remar¬
qué que leurs patients se faisaient dés
cheveux. Mais la science, paraît-il, a
fait des progrès depuis, et un monsieur
n'a pas le droit de vous trifouiller l'es¬
tomac s'il n'est muni d'un diplôme, SI
les « billards » de nos hôpitaux avaient
pour officiants des garçons bouchers
ou des coupeurs de chats, qu'est-ce que
l'opinion publique pousserait comme
cris d'orfraie. Et pourtant !
Pourtant l'opinion publique dans

maintes opérations difficiles fait con¬
fiance à des charlatans.
En a-t-elle assez monté au pinacle

cupent que de puits de pétroles, de dé¬
bouchés commerciaux, oui ce sont eux
qui sont chargés de fourrer le rameau
d'olivier dans le bec de la colombe.
Autant dire qu'ils sont capables de
fourrer le pigeon dans la gueulé du
loup. Auquel cas ils pourront nous dire
qu'ils se sont trompés, mais qu'ils es¬
pèrent faire mieux la prochaine fois.
Nous sommés dans l'ère, de la tech¬

nique, et la logique devrait exiger que
tout un chacun, fût-Il ramasseur de
mégots, ait son diplôme ou tout âu
moins son C-A.P. ét né pratique qUe
son métier ; foin des touche-à-tout !
Quoique à vrai dire, si pour faire la
guerre on n'embauchait que des
truands avérés, à qui donc iraient les
légions d'honneur ?

LEG.

Les jeux sont laits
(.Suite de la 1™ page)

Ce n'est pas pour les Vietnamiens qu'ils
feraient tout ce travail. Ni pour empecher
que les petits grivetons s en aillent par

fleurs bateaux en Indochine, attraper laèvre jaune ou choper une balle dans
le ventre. -

Car pour les « amis de la paix et de
l'U-R.S.S. réunis », il ne s'agit pas dé
préserver la paix, mais de èhoisit tin
camp.

Ce n'est pas à bas l'armée, c'est vive
l'Armée Rouge.
Dont Cachin est colonel.
Ne parlons donc pas de peuple. Par¬

lons pour nous. Ceux qui se reconnaî¬
tront dans ce que nous disons, pensons
et faisons, et ils sont nôrtibreux, finiront
bien par nous retrouver et pas nous re¬
joindre.
_ Nous ne nou9 battrons ni cohtre le*
Russes, ni contre les Américains, ni pour
eux, ni pour la Frahce.
Par contre nous nous battrons pour

nous-mêmes. Bagarre pqur bagarre, puis-

qu'aussi bien tous et tout nous l'impo¬
sent, nous avons aussi des intérêts à
défendre. Le bifteck par exemple. Et
des droits à réserver. Celui dé 1 ouvrier
quand bon nous semble. Et des ennemi».
Ceux qui nous vendent dès pâtes à 30 %
plus cher qu'ils ne les ônt achetées. Ceux
qui disent « paye », lïiâi» qui ne ren¬
dent jamais la monnaie.
A choisir entre le beurre et les ca¬

nons, nous choisissons le beurre. Ça
fera toujours des canons en moins et de»
matières grasses en plus. Rien pour lès
crédits muitairès. Quand lé franc dégrin¬
golé, on ne fait pas çrédit.
Des revendications, des grèves, de»

manifestation», bravo. Mais pa» pour les
moustaches de Joseph, ni pour la bille de
clown «le Trumart, ni pour le Pâpe.
Pour nous. Tant qu'il sera question de

:iàux à que les travaille
it pas fairè. On ne Dë

de guerre.
se laisseront pa» on ne parlera pas

L'EXPOSITION
DES AUBERGES

« L'Exposition de la région Ile-dé-
France du Mouvement laïque-des Au¬
berges de Jeunesse, placée sous le
patronage du Commissariat Général
au Tourisme, a été inaugurée le 9 oc¬
tobre. On remarquait dans l'assistance
Mme Madeleine Lagrangè, présidente
d'honneur du Mouvement Laîique des
Auberges de Jeunesse ; Mlle Aubin et
M■ Labarre, représentant le Commis¬
sariat au Tourisme ; M. vettier, di¬
recteur de l'Ecole Normale Supérieure
de Saiht-Cloud, représentant la Ligue
de l'Enseignement et de nombreuses
personnalités ainsi que des journalis¬
tes. La visite de l'exposition, réalisée
avec les moyens réduits dont dispose
le M.L.A.J., retint l'attention de tous.
Lés maquettes d'auberges furent par¬
ticulièrement remarquées.
La chorale du groupe « Bonne-Nou¬

velle » se fit entendre, puis un viii
d'honneur réunit tout le monde.
L'exposition qui s'est tenue au 21 de la

rue Jean-Dolent, a été ouverte jusqu'au
24 octobre, tous les fours, de 15 A. à
19 h. 30. Elle sera ensuite présentée
dans les différentes villes de la régiofi
parisienne »,

« Le 12« congrès de la région Ile-de-
France du M.L.A.J. se:tiendra à Mai-
sons-Alfort, les 16 et 17 octobre 1948.
Deux cents délégués environ participe¬
ront aux débats qui doivent fixer la
position de la région au congrès natio¬
nal du 30 octobre ».

« Mais vous affaiblissez l'Occident »,
nous disent dés spécialistes tout ce qu'il
y a dé plus desintéressés. (Ou l'Orient,
c'est extraordinaire comme les même»
phrasés Servent à défendre n'importe
quoi).
Noua ine '«éteins ' pas exactement qui

nous affaiblissons. Ce doht nous som¬
mes sûr», c'est que hous rious renfor¬
çons, et quë cela Seul compté, et que
cela seul nous donne de l'espoir. C esi
même dans là mesura où nous désertons
les rangs des uns et des autres, que nous
laissons les états-majors sans troupes et
que nous créons un front social au lieu
d'attendre qil'on nous fabrique «in front
militaire, que nous devenons unis forée et
que nous faisons reculér lé» possibilité»d'un conflit.
Si poui « sauver lé trésor de la civi¬

lisation eiitopéenne » il faut compter Sur
la bombe atomique ; si pour « sauver les
conquêtes de la révolution de 1917 » il
faiit employer le» fuséès volantes, nous
répOndrons, et âvëc un peu moins d'hy¬
pocrisie et aVfeé un peu plus dé sérieux,
que le,trésor de lâ civilisation ce sont les
hommes vivants que_ nous sommes, que
les conquêtes révolutionnaires sont parmi
lés 20 millions dè prisonniers politique»
et non dans la poche de Vichinsky.
Messieurs du bloc occidental, vous nous

parlez des vieille» pierre» de Notre-Dame
de Paris, mai» les tailleurs de pierre en
chair et en os seront bousillés lors de la
ruée des' Kirghizes et des Mongols por¬
teurs de la vérité lénino-stalinienne. Ci¬
toyens du bloc oriental, vous nous van¬
tez les réalisations gigantesque» des bâ¬
tisseurs du Dniéprostoïi mai» vous avez
assassiné la Révolution espagnole, et vos
fidèles dë la base connaîtront les beau¬
tés de la reconquête yankee,
Les feux sont faits.
Le choix est suicide.
Le salut est en nous.

S. PARANÈ. '

Chez
les autres...

STATISTIQUE
LE RASSEMBLEMENT (R.P.É.) publie

une statistique des milieux d'où viennent
lé» étudiants.

c< 18 % viennent des professions litté¬
rale».

16 % fils de chefs d'entreprises.
11 % fils de propriétaires ou de ren¬

tiers »,

ce qui fait tout de même 45 %. C'est
beaucoup, dit « Candide ».

« 18 % sont des fils d'employés,
2 % sont des fils d'ouvriers. »

« C'est beaucoup, dit Martin »... et le
Rassemblement aussi car après cela 11
affirmé en toute objectivité :

ii Les « fils à papa », se font de plus
en plus rares. La plupart des étudiants
sont issus de milieu de condition géné¬
ralement modeste. »

Le rédacteur du « Rassemblement » ne
dbit pas savoir faire dès additions.

MAUVAIS CALCUL
MONSIEUR VILAIN

Léon Mauvais se félicite dans l'HUMA-
NITE « de résultats appréciables dans le
recrutement ».
Et de cltër des extraits des lettres de

3 nouveaux adhérents « venus de milieux
fort éloignés du communisme ».
Le premier :

« sorti d'une famille bien pensante et
réactionnaire.,, »

Le Second:
<i égaré comme beaucoup d'autres dans

une « démocratie chrétienilè. »
Le troisième :

« ayant adhéré en 46 au M.R.P., j'ai
constaté que j'avais fait fausse route... »

Cela prouverait puisque Mauvais veut
que ça prouve quelque chose, non pas que
ces bourgeois soient venus au communisme
mais qUe le Parti Communiste va aux bour¬
geois et n'offre plus rien qui piiisèe lé
choquer.

« Adhésions significatives », écrit Mau¬
vais.
On ne lè lui fait pas dire.
A la P.A. on èn est encore à trouver

Significatives les adhésions de travailleurs.

A VENDU
VENDUS ET DEMI

— Franc-Tireur a « vidé » Fourrier,
Vàllois, Guignebert, M, Jacob, etc...
— F.T. n'accepte plus de nager entre

deux eaux (celles du P.C.F. et de 3< force
et assimilées). Une seule lui Suffit, aussi
sale que l'autre d'ailleurs.
— F.T. refuse de se plier aux dictâts du

Kominform.
L'HUMANITE se déchaîne:

i< Franc-Tireur, journal dé réaction¬
naires... anticléricalisme vulgaire... obéit
au parti de l'argent... ce tirailleur de là
réaction.,, ètc... »

et ïè bouquet :
« Franc-Tireur est vendu à dè Gaulle. »

J'ai dit il y à une quinzaine ce que je
pensais de ce journal caméléon, cela me
met à l'aisé aujourd'hui pour demander
aux « honnêtes gens » qui l'accusent d'être
vehdu a de Gaulle, de nous expliquer :
lo Où Fourrier, Vallois et co-co-onsorts

qui ne sont vendus & personne bien sûr.
Ont-ilS bien pu trouver lés myiions néces¬
saires à l'affichage : « Pourquoi nous
avons quittés F.T. ? »
2o Où Emmanuel d'Astler de Là Vigeriè

(tout ça ne fait qu'un seul marquis et un
marquis pas plus vendu que Fourrier évi¬
demment), a-t-il trouvé les millions néces¬
saires à l'affichage : « Libération » et les
cinq millions qu'il a dû verser aux rédac¬
teurs de « Libération » obligés de laisser
la place à ceux de F.T. ? (quel procédé élé¬
gant, marquis 1).

MINE-LAICITE
L'AtSliE proteste toujours contre cet « In.

tolérable abus » : la laïcité de l'école;
« une fois de plus l'école libre op¬

primée... »
« Les curés se croient opprimés quand

ils n'oppriment pas », disait déjà Anatole
France.
Le journal dès culs bénits vitupère évi¬

demment contre les grèves du Nord. Mau¬
rice Schumann conjure le gouvernement
d'agir :

« ...sans atermoiement et Avec cou¬
rage a

...avêc courage ! L'ex-pfesque-parachùtiste
ne devrait parler qUe des chosés qu'il con¬
naît bien.
Parlant des arrestations de trafiquants :

« Suffisantes ces mesures ? Qui le pen¬
sera ? Quelques inculpations ne sauraient
suffire, u

Tu parles ! Seulement il faut aller plutôt
dire tout cela aux ministres M.R.P. du
gouvernement. Parce qUé, pour ce qui est
des lecteurs de « l'Aube », U y a longtemps
qu'ils doivent le penser. Aussi bornés
soient-ils.

C'EST UNE LOI SIGNEE
MARCEL PAUL - CROIZAT
L'ÉPOQUE à propos de là grève des mi¬

neurs nous ràppélle àvëc délectation que :
n le M.R.P. demande qu'on applique

aUx saboteurs la loi Marcel Paul,
lé P.R.L. sonime le gouvernement d'ap¬

pliquer la loi IViatcël Paul. »
— Les ministres communistes lors de leur

court séjour au gouvernement se firent un
plaisir d'utiliser contre les travailleurs lès
lois réactionnaires. Et histoire de marquer
leur passage ils en créèrent de nouvelles.
— Une politesse en valant tihé. autre

les réâctlôhnaifès réélàmeht l'application
des lois communistes.

— Simple échangé de mauvais procédés.
R. ÇAVANHIE.

DE L'AJISME A L'ANARCHISME

LE CARNAVAL Di U SEMAINE

Loisirs et Ajisme
La révolution Industrielle modifiant profondément les ha¬

bitudes de vie des hommes, le rythme de la vië et du travail
modernes ont rendu les loisirs indispensables tant âu point
de vue moral que physique.
Mais peut-on pariler de loisirs en 1948, alors que trois

ans après ce qu'on appelle la libération, le marasme écono¬
mique dure, alors qu un capitalisme fauteur de là dernière
guerre est incapable de rétablir la situation, alors que les
partis et les centrales syndicales politisées ont définitivement
trahi la classe ouvrière ; alors qu'Une dictature soit gaulliste,
soit communiste, est à nos portes ; alors qu'une tenté coûte
20.000 fr., un sac 4.000 fr., un aller-retour Paris-Nice
6.000 fr., qu'un jeune prolo gagne de 10 à 12.000 fr. par
mois ? Peut-on parler de loisirs ?

Pourtant, la société actuelle nous en présente, mais dé¬
formés, édulcorés, au service de l'Etat, du capital ôii dii
parti- . . - .

Je pense toujours à cet écrivain contemporain qui écri-
Le loisir a maintenant été mécanisé aiissl complètement

que le travail. Les hommes ne s'amusent plus d'uhe façon
créatrice, mais se laissent amuser passivement dans leur fau¬
teuil par des engins mécaniques.

Le travail devant une machnte ou devant un bureau doit
être considéré comme un mal nécessaire qu'il faut compenser
ir les travaux créateurs où les divertissements des tolstrs.
'ais il faudra que les loisirs soient démécahisés.
Des forces puissantes s'opposent du dedans et du dehors

à sa démécanisation.. Du dedans viennent la paresse et ta
force d'inertie. Certes, la création est Intéressante et la pas¬
sivité ennuyeuse, mais l'absence d'efforts, même ennuyeux
est un luxe, et une habitude d'oisiveté est difficile à vaincre.
Poursuivant l'idéal du rendement commercial surhumain, les
hommes mutilent le côté Imaginatif et instinctif dé leur
nature, h en résulte que leur goût et leur Jugement se cor¬

rompent, et qu'ils ont ta tentation irrésistible d'aimer ce qui
existe de plus vil et qui est fourni copieusement par les fai¬
seurs dè films, les propriétaires des joUtnàux, les propaga¬
teurs de T.S.F., etc...

Cette tentation est encouragée par ceux qui ont un intérêt
financier à ta fourniture dés divertissements standardisés et
écànomiséurs d'efforts créateurs pour les masses.

Lé propagande en faveur des amusements mécanisés est
incessante et effroyablement efficace.

Le problème vital de notre époque est celui qiil consiste
à réconcilier la condition d'homme avec la condition de
citoyen d'un Etat industrialisé moderne.

Le travail, par son cadre limité, ne permet pas d'entrevoir
ces horizons que seuls les loisirs peuvent apporter.

Or, la première tâche de la jeunesse travailleuse est de se
libérer de ces loisirs dë propagahdë, âu service du pays ou du

S

parti, de ces loisirs technocratisés, bureaucratisés, tel « .Tou¬
risme et Travail », de ces loisirs abêtissants, hiérarchisés,
cléricàllsés.

U nous faut dénoncer ce qui est et reste une des hontes
du slède. .

Mais déjà la jeunesse ne marche plus, au grand désespoir
des marchands de spectacles, des curés, des (abritants de
P.M., un autre Idéal èst apparu, celui dés Auberges de
Jeunesse.

Les loisirs ont trouvé en elles un mode d'expression vivant,
dynamique, entraînant dans son sillage la jeunesse des detix
sexes, lui apportant un climat, une atmosphère à elle.,

Tout naturellement, comme obéissant à une loi organique,
lès Jëunes se soilt groupés sur ce terrain, bâtissant une nou¬
velle culture, appliquant à la vie cette soif de connaître, ce
désir de savoir, pour s'élever, se perfectionner constamment.

Ainsi, par les aubergés, les loisirs devénûs une réalité,
font progresser, évoluer, ceux qui sans elles, seraient restés
ignorants et bornés.

(Suite de là 1" page)
Pourtant, avec tout ce que l'on nous a
raconté au sujet de la réformé moné¬
taire, on ahrait pu croire que mainte¬
nant tout était pour le tHieux dans la
maieufe dès ééoHOmies « distinguées ».'

LA POLICE AVEC NOUS !

L'agence A.D.N. sous contrôle sovié¬
tique annonce qu'il est actuellement
procédé dans la zone d'occupation russe
à l'armement de la ooiioe populaire
(sic) allemande. Des délégations d'usine
ont remis des armes à cette police,
« Geste symbolique, souligne l'agence,
qui montre les liens étroits unissant les
travailleurs et leur police populaire. »

En Franc» également, les travailleurs
ont « leur » policé. Elle fut et est »n-

Contre les 6-RS, sans doute 7
— Non ! le stand d'Aragon-ie-pouète,

par exemple, était protégé par de « res¬
plendissants et sympathiaues gardes
républicains f » — ét oa c'est Simone
qU| le djt !
Car. n'a-t-cê pas, il y a tes flics oui

protègent l'artillerie lourde et les flic®
rtuil font le côup de feu sur les grévis¬
tes..
— Nuance !

UN GRAND POUETE
Aragon, le pouète-camëléon vient de

Sortit Un nouveau « CrtW'-Ccêtir » &
faire pâlir Déroulède.

La Frrrance et rrantanplan y est cé¬
lébrée une fois de plus par l'ancien con-
chieut de l'armée française.

« Comme urt rosier généreux raconte
l'Hùmà, qui donne à Chaque saison
nouvelle des roses éclatantes, Aragon

core âprçment défendue par le fil» du
peuple Thorez, même oeil» de Firrti.
ny !...

NUANCES ET DISTINGO
M. Johnston, président de l'Associa¬

tion des producteurs de films améri¬
cains, a déclaré que les U.S A. devraient
accorder line reconnaissance diplomati¬
que complète à tous les États, y comptis
Israël et l'Espagne franquiste.
Et il ajouta : « Je suis absolument

opposé à toute dictature de droite ou
de gauche, je suis opposé au régime de
Franco. Mais nous ne trompons person¬
ne quand nous envoyons à Franco un
chargé d'affaires et non un ambassa¬
deur. »

Ce qui, en clair, signifie qu'il est in¬
dispensable de nè pas reconnaître Fran¬
co tout en le reconnaissant digne d'un
« chargé d'affaires », ef que, toutes ré¬
flexions faites, on pourrait peut-être re¬
connaître Franco, ma)s ne pas recon¬
naître soit régime. Le tout est de S'en¬
tendre !

TOUS LES CHEMINS
MENENT A ROME

Lé général Marshall, avaieUr dé sa¬
bre de son métier, a été reçu par le
pape à Castel-Gondolfo avec lequel il
s'es Intéressé de questions « intéressant
la paix et l'humanié »...
Autrement dit : une histoire die pape

et d'épée pas très cahoiique 1

UN SANS-CULOTTE
L'inspecteur Bourdon avait sorti dé¬

mocratiquement son revolver pour en

marque par une floraison de poèmes les
étapes de notre chemin ».
Cette fois, ce petit-Poucet d'un nou¬

veau genre à laissé tomber des roses-bon-
bons !

A LA BONNE FRANQUETTE
Êhviron huit douzaines d'Officiers fran¬

quistes Vont être envoyés aux USA pour
se familiariser aVeé lès méthodes moder¬
nes de combat..
Franco, qui s'est ûpèrçil qu'on avait

fait mieux depuis Guernica dahs l'art
d'occir, tient à se mettre à la page et
dans ta ligne Marshall.

le chat-Botte.

4eCongrès de la F. À.
LYON, 11,12,13,14 novembre 1943

— Les groupés doivent avant lfe
1er novembre, faire connaître à LAVO-
REL, 4, rue des Trois-MaisotlS, Lyon-5e.
lo Combien il faut retenir de cham¬

bres ?
%à i>our combien dé nuits?
3o Si le ou les délégués s'engagent à

prendre les repas au restaurant retenu
par la Commission d'organisation.
Voir circulaire du C.N. no 15.
— Les conditions d'arrivée à Lyon

seront indiquées dans le « Libertaire »
no 154.
— Réclamer au Secrétariat de la F.A.

les ficheB de réduction pour lé voyage
S.N.C.F»
— Départ en collectif pour Paris et

la région. S'inscrire au centré.

menacer les grévistes. Il s'est retrouvé
désarmé et déculotté par les mineurs:
Btavo !
La prochaine fois l'inspecteur Bour¬

don aura moins la tête près du barillet-

SIMONE TERY CHEZ
LES ARTILLEURS

« Les livres des écrivains du peuple,
d'Aragon, d'Eluard, de Guillevic. de Ga-
rautfy — c'est de la grosse artillerie con¬
tre nos ennemis » affirmait l'outre jour

Slmo-ne léry sur son petit papier intî-
tuté « La plume et le pinceau se bat¬
tent avec les mineurs » (sic).
Et où se battaient-Ils, les peintres et

lés écrivains du peuple 7
id ■ '

tance.
Au stand des écrivains de la Résis.

L'action
directe

(Suite de la lr« page)
Pour cela, de petits objectifs doivent
être d'abord suggérés : action contre
les affameurs, grève gestionnaire, ac¬
tion contre les valets du totalitarisme
dans le» usines, etc... Ces objectifs at-

«ai dehors de toute subordination
V .'"il• 1' -i, ' A « -»• ». ''-t-- ÂûàA*<*•»
s élargiront. peu a peu, d eux-menues,
de même qu'un malade qui réapprend
à marcher, va de plus en plus loin.
Et alors, un jour, cë seront les tra¬

vailleurs eux mêmes, groupés par l'ac¬
tion directe, qui mettront ba» toute ex¬

ploitation,
MICHEL.

HALTE
oflx Msles !
. — Les 30, 31 octobre et ltr novembre
se tient à Suresnes le Congrès national
du M.L.A.J., qui doit marquer une éta¬
pe importante dans l'évolution d*
l'Ajisme.
A cette occasion, il est nécessaire que*

les camarades ajistes de province qui
seront à Suresnes sachent comment
s'est déroulé le Congrès Régional Ile-
de-France des 16 et 17 octobre qui
s'est tenu à Maisons-Alfort, et qu'aver¬
tis, ils ne làfssént pas se renouveler
les manoeuvres que les fumistes du
CIAO (RDR-PCI) ont très bien me¬
nées selon leurs méthodes habituelles.
En effet, les débats ônt été emmê¬

lés par une foule de motions inutiles
sur des sujets plus ou moins futiles
avec Interventions à tout prôpo9 des
ténors « aux ordres ».-
C'est ainsi que nous sommes arrivés

au dimanche soir sans avoir pii faire
une seule discussion réelle et constrùc-
tive de par l'obstruction systématique
de ces « bons ajistes 100 % », qui pour
beaucoup sont entrés au MLAj sur oT-
dre et, par suite, cela se comprend,
portent juste de l'intérêt à leur tâche
de noyauteurs.
Enfin vers 20 heures, alors que la

majorité des camarades non politi¬
ciens, fatigués par une longue séance
de nuit, et cette Suite de discussion*
stériles, on est passé au « travail sé¬
rieux » ; n'est-ce pas, Charly ?
Diffamation de camarades dévoués

par des attaques honteuses, presque
impossibilité de la part de ceux-ci de
se défendre réellement puis, enfin„
élections des délégués au Congrès na¬
tional !
Et là, on put voir ces fameux « mi¬

litants » restés fidèles âu poste en
purs soldats disciplinés, voter comme
un seul homme pour lés seuls politi¬
ciens, et cela selon des méthodes anti¬
statutaires; mais il ne restait presque
plûs qu'eux dans la salle, et ce nè pou¬
vait être les bruits de salle des quel¬
ques camarades non politisés restant
qui pouvaient y changer grand'chose.
C'est ainsi qu'une quinzaine de fumis¬
tes nomma NOS délégués
Attention, camarades, vous aile*

avoir à subir le même travail d'usure
samedi, à vous d'être assez clair¬
voyants pour déjouer ces manœuvre»
et faire que l'Ajisme continue, enver»
et contre tous, sa tâche éducatrice et
révolutionnaire.
Soyez Unis, et vous sauverez une

nouvelle fois l'Ajisme.

2» REGION
Centre de Formation sociale

A tous
tes Jeunes

Un Cercle Anarchiste de Jeunes
est en formation. La réunion cons¬
titutive aura lieu le vendredi
5 novembre à 20 h. 30, salle dea
Sociétés savantes, 8, rue Danton
(métro Odéoni. Tous les J.A. y
sont cordialement invités.

MISE EN GARDE
L'Union locale c»n.T. de St-Etienne

met en garde les organisations de la
cin.T. et les groupes libertaires vis-
à-vis du dénommé Sigot, qui a abusé
de la générosité dë nombreux cama¬
rades de notre ville et même de notre
organisation.
Cet individu se réclame des noms

connus du mouvement. Prière aux co¬
pains de le recevoir comme il le mérite.
L'Union locale C.N.T. de St-Etienne.

F. A.
Fédération Anarchiste

145, Quai de Vàlniy, Paris, X'
Métro : Gare de l'Est

Permanence tous les |ours de 9 h; à i2 h. ét de 14 11. à 19 H., sauf le diménch
1» REGION

Calais et Douai. — Les camarades de ces
deux vilies et environs sont priés de Se
mettre en rapport avec Laureyns Gèorgés,
80, avenue F.-Ferrer. à Fives-Lllle.

Groupe de Lille. — Permanence, Càfé
Alphonse, 13, rue du Molinel, tous les
samedis de 18 h. 30 à 19 h. 30.

NœUx-Ies-Mines. — Permanence tous les
samedis de 18 h. à 19 h., Café Monsàuret,
près la mairie.

2« REGION
Paris 3' et 10' : Le groupe se réunit régu¬

lièrement, prière d'adresser la correspon¬
dance au camarade Gauthier « Libertaire »,
145, quai de Valmy, Paris (10°).
Une réurlion débat avec nos sympâthi

Sants est prévue pouf le vendredi 5 no¬
vembre ; le lieu de la réunion sera indi¬
qué dans le prochain « Libertaire ».

Paris 13'. — Le groupe se réunit pério¬
diquement et organise des conférences,
débats, auxquelles sont invités, sur convo¬
cations individuelles, les sympathisants.
Pour renseignements et adhésions, écrire:

Jean Griveau, 7, impasse Prévost, Paris-13'.
Téléph. : Gob. 70-72.
Groupe de l'Est. — Réunion de tous les

militants, jeudi 28 octobre, 41, rue Petion,
à 20 h. 30.
Ordre du jour: le Congrès National.
Paris-Ouest. — Réunion du groupe tous

les vendredis à 20 h. 30, café « Le Bala-
gny », i'i' étage, 79, avenue de Saint-Oùen,
Pâfis-XVli'.
lîoucival et environs. — Réunion lé pre¬

mier vendredi de chaque mois, à 20 h. 30,
Hôtel des Nations, à Croissy.
Permanence tous les dimanches, même

adresse, dé 9 h. à 12 h.
Cachan. — Groupe en voie de forma¬

tion; écrire ét téléphoner même adressé que
pour Paris (13') (secteùr Paris-Sud).
Charéiiloh. Maisôlis-Alfort ét environs :

prochaine réunion vendredi 29 octobre à
21 heures, Café Marcillac, place Arthur-
Dussaiilt, face à l'horloge de la mairie de
Charenton, à deux pas du métro.
Noter que les réunions ont lieu à ce mê¬

me lieu (sauf imprévu) tous les 15 jour».

Groupe de CUctty-Levallols, — Réunion
de tous les militants et sympathisants, lè
mardi 2 Octobre 1948, à 20 h. 30, Sallë dès
Conseillers municipaux, Mairie de Clichy.
Présence indispensable de tous.

Colhmbes. — Réunion tous les samedis,
à 21 h.. Café Presles, 10, rue de Paris.
Groupe Charenton, Maisons-Alfort et

ehvirons. — Réunion vendredi 29, à 21 h.
précièes, café MARCILLAC, place Arthur
Dussault. face à l'horloge d» la mairie de
Charenton. Noter que les réunions ont lièu
tous les 15 jours à ce même lieu.

Enghien, — Un groupe, est formé et a
fusibnné avec Ermont. Appel est fait, à
tous tes camarades et sympathisants dès
environs, de venir se joindre au groupé.
Pour tous renseignements, s'adresser, 145,

quai de Valmy, ou aux vendeurs du « Li-
bertqjre », :e dimanche matin dans la
Grande-Rue, à Enghien, entre 10 et 12 h.
Prochaine réunion du groupe, vendredi
5 novembre, & 2i fi.
Montrouge. — Groupe en voie de for¬

mation, écrire ou téléphoner même adresse
que Paris (13') (secteur Paris-Sud).
Montreuil-Bagnolet-Vinccnnes. — Réu¬

nion tous les mercredis à 20 h.30. Café
du Grand-Cerf, 171, rue de Paris, Mon-
trèuil. Métro : Robespierre.
Villers-Cotterets. — En vue de là for¬

mation d'un groupe, écrire à Jean Lefèvrè,
P.T.T., à Villérs-Cotterets.

3' REGION

Longwy-Hàut. — Permaneiice du groupé
tdus les dimanches de 9 h. 30 à 12 h. au
Càfé Tivoli, 5, rue Tivoli.
Mètz. — Permanence, tous les samedis,

de 19 h. à 20 h., et, les dimahehe», de
9 h. 30 à 12 h., à la Petite Taverne, 38, rue
de la Chèvre.

Nancy. — Le groupe de l'Amitié liber¬
taire tient une permanence tous les jours
de 19 à 21 h., sauf dimanche et fêtés, au
Café Âtti, rue des Maréchaux.
Rombas-HoràécoUrt et ses environs, —

Permanehce lé dimanche matin de 10 . H.
à 12 h. au café Pernetta, 63, rue Joffre,
à Clouange.

4' RÉGION
Brest. — En décision de la réunion géné¬

rale du 17 octobre, les membres du groupe
d'Etudes Sociales, les lecteurs du « Liber¬
taire » sont invités à assister en grand
nombre à la réunion du 6 novembre,
20 h. 30, au local de la C.N.T., porte Fâu-
tras, àu cours de laquelle le Sujet suivant
sera traité et déyèloppé : Y a-t-il possibi¬
lité immédiate d'établir le communisme
libertaire ?
il sera discuté sur uhe proposition d'un

concours.
A noter que les réunions du groupe auront

lieu les l" ét 3' samedis du mois, àu
cours desquelles il y aura service de
bibliothèque, de librairie.

5' REGION
Besançon. — Un groupe est eh forma¬

tion. Leg sympathisants doivent écrire âu
« Libertaire » qui transmettra.

6S REGION

Groupe libertaire de Tours. — La pro¬
chaine réunion du groupe aura lieu le
dimanche 31 octobre, à 10 h., au nouveau
lieu de réunion.
Les sympathisants sont cordialément in¬

vités. Pour tous renseignements, s'adresser
à Siguret Armand rue Rouget-dé-l'Isle,
n<> 8, Tours.

T ET 8« REGION
Une tburnée de conférences est en prépa¬

ration pour la 2» quinzaine de novembre;
le catharàde Marziho traitera lé Bujet :
« Ce què ndus avons fait en Espagne ».
Tous les groupes sont invités à donner
avis, adhésions, itinéraires et remarques.
Nous attendons lés réponse» de Olermont,

Thiers, Roanne, Romans, Thonon, Oyon-
nax, Bourg, et Lyon si possible. Ecrire de
toute urgence à René Guillot, 10, rue de
la Résistance, 10, à Saint-Etienne (Loire).
Commission de Préparation du Congrès.

— La Commission rappelle que les groupe»
doivent répondre de toute urgence au ques¬
tionnaire de la circulaire 16 pour l'envoi
de délégués au Congrès de Lyon. Pour lea
réponses arrivàht après le 5 novembre, la
Commission ne peut prendre la responsa¬
bilité de trouver des chambres d'hôtel.
(Voir adresse circulaire no 16).
Pour éviter tout incident, la Commissiôn

souligne également aux camarades de Lyon
que seuls les membres de la F.A. munis de
leur carte, pourront assister à titre auditif
aù Congrès.
Lyort-Vaise. — Réunion du groupe ven¬

dredi 29 octobre, à 20 h. 30, chez Lubez,
27, place de Valmy. Présence de tous indis¬
pensable vu la proximité du Congrès Na¬
tional.
Saint-Etienne, — Groupe Libertaire Sé-

bastien-Faure : Réunion, chaque Jeudi, à
20 h 30. 5, rue de là Barre. Local habituel.

Groupes Libre, Examen, Germinal et
groupe de Saint-Fons. — Assemblée géné-
raie des trois groupes samedi 23 Octobrt
à 20 h. 30, Café « Bon Accueil », 171, rù#
Boileau. Ordre du jour : Organisation ma¬
térielle du Congrès national.
Vienne-Isère. — Aux lecteurs du « Liber¬

taire » et aux sympathisants. : Nou»
constatons avec plaisir que le collage de
papillons. Lisez le « Libertaire », a donné
de bons résultats. Le samedi soir on nè
trouve plus de « Libertaire » dans le»
kiosques.
Mais lire notre journal ne suffit pas ;

ceux qui nous lisent et qui nous approuvent
devraient s'unir à nous pour aider notr»
mouvement, notre presse et notre campa¬
gne contre les injustices sociales et contré
l'imposture des politiciens de toutes lès
couleurs.
Pour tous renseignements concernant

Vienne, s'adresser à notre secrétaire régio¬
nal :

Làvôùl, groupe « Libertaire », Café Lii-
boz, 27, place de Valmy, Lyon-Valse.
Libre examen. — Samedi 23, au siège,

7.1, rue de Bonnel, Café du Bori-Accuell.
Permanence de 16 à 17 h. Le même sôlr,
réunion des groupes de Lyon. Désignation
des Camarades devant assurer l'organisa¬
tion du Congrès de la F.À. des 11, 12, 18,
14 Novembre, qui a lieu à Vaise, Sâllè
Luboz, place de la Pyramide (6«).

9 REGION
Bordeaux. — Tous les dimanche»

de 10 h. 12. Vieille Bourse dû Travail, rûe
Lalande, 42.
On y trouve livres ét brochures, égàlê-

ment toute la presse.
10' REGION

Groupe des Jeunesses de Toilldlise. —

Réunions intérieures dli groupe les 1' ét
8' mardis. Les 2' et 4', réunions ouverte»
aux sympathisants
Toulouse. — Réunion du groupé Blën-

Ètré ét Liberté, tous les mercredis à 21 h.
au 4, rue de Belfort, 2' étage.
Toulouse. —■ Groupe Femand-Pelloutier.

Réunion tous les 2' et 4= vendredis de
chaque mois à 21 heures. Brasserie des
Sports, boulevard de Strasbourg.

12' REGION

Saint-Henri, Marseille. — Réunion du
groùpé tous les samedis à 18 heures pré¬
cises, salle du Bar-Sport St-Henri. Pré-
Permanence tous ies dimanches de ld à

12 heure».

Nice. — Le groupe se réunit les premier
et troisième jeudis de chaque mois au calé
de l'Univers, bd J.-Jaurès, à 21 heure».

i
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LE LIBERTAIRE

i les mineurs
Les sanglants incidents gui marquent Que donne-t-on à ces hommes qui sont

3a grève des mineurs relèguent quelque toujours sur le qui-vive et fie savent ja-
peu dans l'oubli les motifs qui l'ont dé- mais s'ils vont remonter vivants ?
denché.

. [,a léqende veut que les mineurs rou-Le métier de mineur est le plus dur, ,ent sur"for. Q„'ils ont des avantagesJe plus dangereux et aussi un des plus considérables et que si effectivement leurmatsains 11 est aussi le plus utile; ta vie travail est extrêmement pénible ils sontde tout le pays en dépend étroitement, laraement paués.Pourtant que gagne le mineur ? Que „ , . ,,, ,
leur donne-t-on pour rester par exem• Détruisons cette légende,
pie pendant plus de Sept heures couchés Voici le barème de la Convention Col-dans les tailles de 40 à 60 centimètres, leetive en vigueur depuis te 1" janvier
étouffé par un épais nuage de poussière? 1948.

Francs

catégorie (manœuvre) pour un poste de 7 h. 3/4 475 30
2* catégorie (manœuvre) pour un poste de 7 h. 3/4 503 20
3e catégorie (manœuvre spécialisé) pour un poste de 7 h. 3/4 548 954e catégorie (briseurs, ouvriers spécialisés de 2» classé) 699 255e catégorie (ouvriers spécialisés de lr» classe) ■. 654 15
6k catégorie (ouvriers hautement qualifiés, boute-feu, etc...) 70B 05

Ouvriers du jour
Indicé de valorisations Francs

l* catégorie 100 7 h. 45 407 75
2' catégorie 110 7 h. 45 428 85
3r catégorie 120 7 h. 45 467 85
4e catégorie 130 7 h. 45 s.. 506 85
5" catégorie 140 7 h. 45 54S 85
6® catégoriè 150 7 h. 45 584 80
7* catégorie 160 7 h. 45 ........................... 623 80
2° environ des ouvriers travaillent Voici le gain moyen de ces ouvriers :

h la tâche et gagnent un peu plus. Mais à l'abattage du charbon : 730 fr., mais
au prix de combien de peines ? Ils re- si certains piqueurs gagnent 1.000 fr.,
montent complètement épuisés, les ha- d'autres moins favorisés parce que ayant
bits trempés de sueur et souvent perdent du mauvais travail, arrivent péniblement
dés journées parce que malades ou btes- à 600 francs !
sés. Le traceur, c'est-à-dire l'ouvrier qui

Voici la base de ces salaires ; perce les votes, les montages, les des-
„ „ ... ,, . .. cendertes ainsi que le boetteur qui perce
. 'n s? catégorie : ouvrier spêcia- ]es vojes directement dans le caillou auusé 2? classe : aide mineur. milieu d'un nuage de poussière sembla-10», soif 5e catégorie : ouvrier spécia- bte au ciment et qui est silicosé avant laUsé 1" classe ; mineur. retraite gagne en moyenne 920 fr. par
C'est-à-dire : quand celui de la 10e a poste (7 h 3/4L

gagné 1.000 fr., celui de la 9,2 a gagné Par contre, les improductifs vàlets de
920 francs. l'Etat-patron touchent ;

Moniteur : 5» catégorie + 0 h. 20 + 30 % : 880 fr. + 10 % prime de
régularité.

Chef de taille : 5e catégorie + 0 h. 40 + 30 : 921 fr. * 10 % prime
de régularité.

Surveillant : 5e catégorie + 1 h. + 30 % : 957 fr. + 10 % prime de
régularité.

tngénièur débutant : 72.0ÔÔ fr. par mois.
Ces chiffres se passent de tous commentairesl

LAUREYNS

DE FIR.MINY
A L'O.M.U,

{Suite de la 1™ page)

Ainsi s'éclaire d'étrange façon le
exte ambigu de la constitution s .-la
>réve dans le cadre des lois s, texte
oté par les staliniens, ne l'oublions
«S ! Le cadre des lois- Quelles lois ?
it où commencent-elles ? Et où finis-
ent-elles ? L'élasticité de ce texte don-
le toute latitude pour rendre la grève
Dut court illégale et autorise le mas-
acre des mineurs. La « légalité s, pu-
ain aux mille (aces, est de ce lait tou-
jurs respectée.

Autour des puits de mines, autour
des blessés, des morts, autour des
foyers sans pain, autour de ce combat
farouche pour la vie, se nouent les sa¬
les intrigues politiques, se complotent
les compromissions, les marchandages.
Les mots < d'indépendance française s,
les mots de paix, de liberté, cachent
des jeux sournois et meurtriers. Sur le
tapis vért des tables de conférence
bientôt s'abattra la carte a mineur ».

Bientôt sera proposée contre telle ou
telle concession la s paix sociale » et
la « liberté » d'écraser, de museler tou¬
te velléité de sursaut populaire et
< l'indépendance française » ne sera
plus alors que sa dépendance officieu¬
sement reconnue à un bloc ou à un

autre-
Par le canal de la C.G.T. asservie,

de la F.o. prostituée, les Grands lut¬
tent en France comme ils luttent en

Grèce par le canal de Markos et dé
Tsàldaris et en Chine par le canal de
Tchang-Kaï-Chek et de Mao-Tsé-Tung.
Et la misère qu'engendre le chaos

économique devient un moyen pré¬
cieux entre les mains des impérialis¬
me* ! Nous vous aidons, nous vous
nourrissons, clame Truman ! Vous êtes
asservis, domestiqués, clame Staline.
Et les ouvriers,- victimes de ces propa¬
gandes, victimes des mythes. « Un
gouvernement démocratique » victimes
dit mythe stalinien, du mythe îibébal
américain, victimes égarées dans cette

forêt de Bondy que sont les instances
internationales buttent à chaque pat
sur un escroc, un charlatan ou un as¬
sassin.
Lés victimes de Firmihy sont les vie.

timés de l'O.N.U. De par le monde,
Ch'kque misère, chaque 'crime, chaqu»
grève, chaque sursaut populaire exploi¬
té ou trahi, a ses causes profondes soit
au Kremlin, soit à la Maison Blanche.
Empêcher que ne se réalise le plan

Marshall tout en maintenant l'asser¬
vissement de là classe ouvrière est ac¬

tuellement le premier objectif de Sta¬
line.
Mettre tout en œuvre pour la réus¬

site de ce même plan — au besoin en
muSelant définitivement la ôlaSse ou¬
vrière — est l'objectif opposé de Tru¬
man.

Pour le premier cette manœuvre est
un puissant moyen de chantage. Il dé¬
sorganise les < arrières » de l'ennemi
provoque leur neutralisation, l'alfàibiit
politiquement et surtout économique¬
ment. Il ne faut pas oublier en effet
que le plan Marshall est l'exutoire in¬
dispensable à la pléthorique économi#
des U.S.A- et que son arrêt serait sus¬
ceptible de provoquer une crise com¬
parable à celle de 1930.
Les Russes viennent encore une fols

de dire non à l'O.N.U. Mais chacun
sait très bien que c'est une mesuré di¬
latoire. II s'agit pour eux d'attendre
les élections américaines afin de voir

clair dans leur jeu. Il s'agit aussi
d'attendre l'hiver et par l'exploitation
accrue des misères populaires rendre
la situation européenne intenable pour
les Américains. Alors on parlera, on
exigera.
Mais en attendant ce moment

d' < euphorie ». les massés ouvrières
risquent encore Souvént de faire lés
frais de ces tractations impérialistes si
elles ne se décident à passer à l'action
directe si elles né se décident â Se dé¬
barrasser de leurs « chefs », de leurs
exploiteurs èt dé travaille!- pour elles èl
poiir la commUnatité.

ERIC-ALBERT.

„-_„ues bourgeois appartenant h
« l'élite française » se montrent surpris
de la violence des luttes actuelles. Ils
Hé peuvent être qu'hypocrites ou idiots.
Qu'ils relisent donc Germinal et ils Se¬
ront vite convaincus que les mineurs,
d'ordinaire si calmes, si réfléchis, Sa¬
vent s'etifl&nuher ét coMbàttfe jusqu'à
la victoire, jusqu'à la mort. Certes, éé
n'est pas le premier combat que des
ouvriers dé chez nous livrent contre les
patrons, contre les policés, contre les
gouvernements. ,

Mais s'ils savent où sont leurs enne¬
mis, savent-ils où sont leurs camarades,
leurs àrtils, leurs défenseurs 1
Ils savent tous, ces ouvriers, que Ro¬

bert Lacoste, que Jules Moch, et toute
la clique gouvernementale n'hésiteront
désormais, plus à les massacrer, à Rê-
thUhe, à Firminy ou à Sàint-Etienne.
Pas pltis que Clemenceau n'hésitait à

faire tirer un certain premier mai.
Ils savent que la terreur policière ne

ièiir suffit pas à ces ministres pour faire
triompher leur mauvaise cause, que
pour diviser la classe ouvrière en lutte
ils n hésitent pàs à expulser les travail¬
leurs étrangers.
Ils savent qUe « notre grand géné¬

ral » n'est pas hostile aux ministres
actuels. Que s'il arrivait au pouvoir de¬
main, ils nous materaient plus dure¬
ment encore soUS l'ét.iqtiêttè gaulliste.
Et que, lès groupes d'usines R.P.F. n'ont
été ?aits que pour Mieux cohnaîtrê là
classe ouvrière, car mieux on là con¬
naît et mieux on la trompe.
Mais ces anciens amis, les « hommes

de gauche », de quel côté sont-ils main¬
tenant, (On nous dispensera, je l'espéré,
dé parler dé la réaction traditionnelle.)
Les militants socialistes, désemparés,

ne comprennent plus.
Tiraillés par leurs sympathies pour

leurs anciens amis, les ministres d'àu-
jôurd'hui, par leurs ancléhnes traditions
ouvrières, à quels saints se vôUerônt-ils?
Les uns passent au P.C. Les autres au
R.P.F. Et bientôt on n'aura plus à s'at¬
tarder sur lés militants S.F.I.O.. il n'y
en aura plus.
Et lés militants communistes . Décon-

Çértês par lès revirements dé leurs gui¬
des bien aimés, âyant fait abstraction
de tout jugement personnel,, ils atten¬
dent l'Huma afin de fixer leurs posi¬
tions.
Et les syndicalistes ? Ceux qui sont

allés à la C.F.T.C. où à la C.G.T.F.O.
ont compris : ils font les jaunes et sou¬
tiennent le gouvernèment. Sont-cè vrai¬
ment encore des syndicalistes 7
Et lès cégêtisteè, enfin ! Que nous pro¬

posent-ils ? Certes là C.G/T. sait nous
conter lés luttes des minairs poiir re¬
prendre les puits, elle sait conter lés
atrocités que commettent les C.R.S., elle
sait rècùëillif les fiis des mineurs èt
quêter pour leurs pères qui se battent.
Mais lorsqu'il, faut leur donner uh

but, que dit-ellé ?
« C'est pour leurs revendications

« que les mineurs luttent àveC leur cwi-
« rage traditionnel.. Ils sont conscients
« quen défendant, leur droit de grève
« ils défendent LÉ DROIT REPCBLI-
« CAIN.

« Les .mineurs de France... EN Ah
« PELLENT A LA SOLIDARITE DE
« TOUS . LES .TRAVAILLEURS, et ai|
« au doncôurs de tout un peuple pouf
« les aider à défendre leur juste cause,
« qui en définitivê est line CAUSE NA-
« TIONALE ».

Parce qué lèhr causé est Une causé
nationale ?
Ainsi trompés par leurs gouvernants,

par les syndicats, lés mineurs vont
mourir victimes des uns et des autres.
Nqtis sommés aiix côtés dés tqés contre
les tueurs, mais nous voudrions bien
que l'on hé se serve pas de notre fni-
sèrë, de nos colères, pour défendre ledroit républicain ou une cause natio¬
nale, Nous disons non !
Cette cbhfusion nous affligé, nous pei¬

ne. car nous, nous avons choisis. Sur¬
pris par la docilité dé ceux qui suivent
des mots d'ordre qui ne sont pas les
leurs, nous restons envers et contre
tout dans la grève,car nous devons être
présents dans totlt Mouvement révolu¬
tionnaire. Mais nous devons dépasser la
simple revendication matérielle, les
Sitaplês cris dè révolté. nOiis dèvôns di¬
re pourquoi nous combattons.
Cette grève, nous voulons qu'elle élar¬

gisse les horizons révolutionnaires, que,
défaite ou victorieuse, elle sërve lès vic¬
toires de demain.
Et c'est pourquoi nous dénonçons

l'impréparation dè la classe ouvrière,
son manque d'éducation sociale, la con¬
fusion criminelle qu'entretiennent tous
lès partis, tous les syndicats.
Èt si nous combattons avec une fa¬

rouche êfiergie nous Voblohs é'u moins
que l'on sache pourquoi. Pour qu'il y
ait demain plus de bien-être, mais aussi
plus de liberté pôùr tous.
Pour préparer là révolution sociale.
Et, gagnants ou vaincus, nous tire¬

rons les leçons nécessaires de cette lutté.
Henri MAY.

Abonnez-vous
au LIBERTAIRE

Réunions Pnbliqnes et Contradictoires
2» REGION

'• PARIS-5", Palais de la Mutualité (Salle S-G.C., Ier ét.)
métro Maubert-Mutualité.

Le vendredi 29 octobre à 20 h. 45
Non violence et action directe

par HEM DAY
*
* *

Le vendredi 5 novembre à 20 h. 45
(Grand Meeting à la Mutualité)

. NI DE GAULLE, NI THOREZ
par FONTAINE et BOUCHER

*
• *

« PARIS IX", salle de l'Union du Commercé ét dè l'In¬
dustrie, 47, Vue de la Victoire, Paris 9".

Jeudi 28 octobre, à 21 heures précises
Gandhi et l'action directe non violente

Orateur : Hem DAY,

è COLOMBES. — Salle de la Justice de Paix.
Vendredi 29 octobre 1948, à 20 h. 30

Thorez 7 De Gaulle 7 Non.

Ôratèurs : FONTAINE, BOUCHER

*

8' REGION

• LYON-PERRACHE, salle Etiénne Dollet, 26, rue
Bichat.

Mèrcredi 10 novembre, à 20 h. 30
A l'occasion du Congrès National de la F.A.

GRAND MEETING
La Position do la F.A. sur les événements

*

1? REGION

• MARSEILLE, salle Artlstlc, 8, cours Thierry.
Vendredi 5 novembre, à 19 heures

Réoonaet aux Questions des auditeur*

Le poids
de la trahison
Lors de son H' Congrès, la C.G.T.,

par l'organe de son général en chef
Frachon, déclarait : « Croyez-moi, les
camaradés qui ne voient que la grève
générale feront davantage pour le
triomphe des revendications ouvrières
s'ils savent organiser la lutte et l'unité
dans leur propre secteur ». Conclu¬
sion : pàs de grève générale, mais des
grèves d'industrie, fragmentaires et
tournantes, Après celle du Livre nous
àvlons dit les craintes que nous avions
de ne pouvoir profiter des avantages
obtenus parce que l'accord n'avait été
signé que SUr le plan parisien et nous
nous élevions contre le (ait d'Une scis¬
sion possible dans le mouvement par
la faute exclusive du bureau fédéral.
Le problème des salaires et de l'échelle
mobile dans le Livre était le combat
de tous et il fallait que tous les tra¬
vailleurs profitassent du mouvement
engagé pour régler à l'échelon national
tous les problèmes économiques la¬
tents. Devant l'apathie générale des
autres fédérations d'industrie, nous
criions alors casse-coU. Qu'on se sou¬
vienne...
Les événements n'ont pas tardé à

confirmer nos appréhensions. Les mi¬
neurs, aujourd'hui en flèche, abcès de
fixation de la tactique contre-révolu-
tionnaire prônée par la C.G.T.P.C.,
voient converger sur eux toutes les
forces de répression que lé s pays »
peut compter parce que leur industrie
est vitale. Après une longue prépara¬
tion et présentation d'un cahier de re¬
vendications bien anodin, la Fédération
des Travailleurs du Sous-Sol, devant
le refus catégorique et les menaces des
ministres intéressés, a appliqué le mot
d'ordre de grève générale voté démo¬
cratiquement.
Chacun sait aujourd'hui ce qu'il en

est advenu. Dés puits sont noyés, d'au¬
tres éboulés, par inobservation des rè¬
gles de la sécurité, A qui la faute ?
De la fauté du gouvernement et de

la faute du bureau confédéral de la
C.G.T. Sous prétexte de fermeté, et
pour marquer le coup, lé ministère
Queuille à envoyé la troupe dans les
bassins miniers pour récupérer les
pUits, s propriété nationale ». Lés mi¬
neurs se sont défendus en occupant les
Heilx et en abandonnant le service de
sécurité mettant ainsi à exécution leurs
menaces d'avant le déclenchement de
la grève générale.
Tout ministre de l'Intérieur socialis¬

te qui se respecte se doit, depuis l'avè¬
nement de la IIP République, de tirer
sur des grévistes. Jules Moch, qui s'était
fait la main en décembre 47 et plus
récemment boulevard Haussmann, a
donné cette fois toute sa mesure.

Briand, Clemenceau et Dormoy doi¬
vent en frémir dans leur tombe. Car
le massacre ne suffit plus au premier
flic de France ; il lui faut aussi SES
lois d'exception, renforçant considéra¬
blement les s fameuses » lois scéléra¬
tes de sinistre mémoire. Sous le pré¬
texte de grève communiste, le Jules à
Léon rappelle des réservistes, gendar¬
mes ou non, menace de sanctions
« certains » leaders syndicalistes, ihter.
dit les réunions publiques et contra¬
dictoires dans les bassins Kouillers,
veut reconduire Polonais, Italiens et
Espagnols à la frontière (ce qui signi¬
fie la mort pour les derniers), re¬
commande aux <t forces de l'O'èdre »

de tirer dans le tas des travailleurs dé¬
sarmés et complète ce bel ensemble
par le rétablissement dè la censure et
des poursuites contre la presse.
Cela se solde par des morts. Jiilot

de Beauvau peut être lier de son ta¬
bleau de chasse d'autant plus qu'il tue
par procuration.

C. IV. T.
39, rue de là Tour-d'Auvergriè, Paris-IXi

Permanence tous les jours
de 9 i 12 H. et de 14 h. 30 à 19 heures,

sauf le dimanche

Pour tout ce qui concerne « Le Combat
Syndicaliste », envoyer maintenant les fonds
à Jgulin Robert, 75, rue du Poteau, Paris
(XVIIP). C.C.P. 5.288-21.

Trésorerie. — Tous les envols de fonds

rur là C.N.T. doivent se faire maintenantDoussot René, 9, avenue de la Porte-
Clignahcburt, Paris (18»), Compte courant
postal : 5046-35.
Combat syndicaliste : Réunion du Comité

de Rédaction le Mercredi 3 novembre, à
20 h. 30, au siège de la C.N.T.
Fédération des Travailleurs du Rail i

Réunion du Bureau fédéral le jeudi 4 no¬
vembre, à 20 h., au siège.
Syndicat des Travailleurs de l'Etat, de

Brest. — Nous demandons instamment aux
syndicats des travailleurs de l'Etat C.N.T.,
dé se mettre en contact avec celui de
Brest, afin de coordonner les revendica¬
tions de notre corporation. Ecrire d'ur¬
gence à Le Lann Auguste, Kergaradec,
uouesnôu (Finistère).

2* U.R.

Assemblée Générale d'Information de
tous les militants de la région, lé diman¬
che 31 octobre à 8 heures du matin. Res¬
taurant Coopératif, 15, rue de Meaux. Mé¬
tro ; Colôhei-Fabien

Ordre du jour :
Action : rapporteur Safnin; Propagande :

rapport. Polin; Regroupement syndical :
rapport. Rotot;
Là càrte de la C.N.T. sera exigée à

l'entrée.
13* U.R.

Roubaix — Réunion d'information di¬
manche 81 bètobre, à 9 h. 30, chez O. Ver-
donck, 63, rue d'Avelghem, à Roubalx.
Ordre du Jour : La situation actuelle et

àdUdàrlté.
18* UJt.

Lille. — Permanence pour les syndicats
13» O.R., Textile, Inter corporatif, tous les
samedis, de 18 à 20 h., 13, rue du Mblinel,
à Llllè.

14 U.R.

Nancy. — En vue de la création de
l'intercorporatif des syndiqués de la C.N.T.,
permanence tous les jours de 19 à 21 h.,
Café Àtti, rue des Maréchaux. Adhésions,
rehseignementa.

Et c'est en un moment aussi favora¬
ble et sous la haute autorité de l'assas¬
sin que la C.G.T.F.O., la C.F.T.C. et
le* groupes d'entreprises R P F. ten¬
tent de it pourrir » la grève héroïque
des mineurs. Alors que F.O. n'existait
pas encorfe, sous Croizat, ses leaders à
Venir prônaient la grève générale et la
lutte contre le stakànovisme. Unique¬
ment parce que le ministre était Croi¬
zat, communiste. Aujourd'hui, bureau¬
crates patentés du gouvernement, par¬
ce que Daniel Mayer est socialiste, ils
font les jaunes, ils tentent de désagré¬
ger le front des ouvriers mineurs alors
que le «ang coule. Ce seul fait doit les
situer dans l'échelle des valeurs syndi¬
calistes. Les ouvriers F.O. s'en repen
tlront largement et cette fols nous ne
les défendrons pas parce qu'il est ira-
possible de lever le plus petit doigt
pour des traitrès.
Les autres traîtres sont le bureau

confédéral. Tremblant de {tousse com¬

me leurs aînés en 1914, faisant dans
leurs pantalons comme en 1939, les
leaders de la rue Lafayette, fidèles au
principe des grèves tournantes, se sont
opposés et s'opposeront de toutes leurs
forces au déclenchement d'une grève
générale, illimitée, gestionnaire seule ,

capable dé régler îe conflit minier avec
tous les problèmes, ils ne tiennent pas
compte des référendums favorables à
la grève dan* le* chemins de fer, aux
référendums favorables à la grève dans
la métallurgie et dans les P.T.T. Par
peur de la prison, par peur d'être dé¬
passés par les masses qu'ils méprisent,
ils fraient le chemin à de Gaulle et
aident de leur mieux les tueurs C.R.S.
Les travailleurs en lutte ont été

trahis. Ils ont payé de leur sang. Il*
ne peuvent se venger qu'en dénonçant
les grèves tournantes, qu'en déclen¬
chant immédiatement la grève généra¬
le gestionnaire.

J. BOUCHER.

Le Récital

RAYMOND ASSO
C'est devant une sâilé afchi-côMble

que Raymond Asso a donné son récital,
son extraordinaire récital !
Qui aurâit cru qu'une conférence, ou

plutôt une suite d'explications ponc¬
tués d'exemples sur un thème aussi ba¬
nal que là chanson puisse êtrè un
spectacle où l'originalité le dispute à
l'émotion, Je rire à l'émoi èt parfois
même à l'angoisse î
Et comment définir ce spectacle, le

caractériser, le classer si l'on préfère?

{Suite de la lr« page)
2.500 tonnes bar jour. Mais le plus
tragique est la crise du combustible.
Les bois de dénioiition y oiit déjà passél'hiver dernier, ainsi qu'une partie des
arbres des jardins et dès parcs. Le
reste est évalué à 70.000 tonnes (à pei¬
ne un sac. par personne). C'est snr le
général HiVéf que les Busses semblent
eompter une fois de plus pour enlever
le morceau ; après quoi ce serait, dit-
on le tour de Vienne, i
La zone russe est à peine plus-favo¬risée. bien qu 'étant * «Miue-i diii.ljlbcus.

D'ailleurs, si maigres que soient les
rations, les économiquement faibles,dépossédés par la réforme monétaire
des divers secteurs, sont le plus sou¬
vent incapables d'en faire les frais.

_ « Fieedom », de Londres, relève un
rêeènt discours de Churchill stigmati¬
sant l'inhumanité des dirigeants rus¬
ses : « Les quatorze individus du Krem¬
lin qui gouvernent près de 300.000.000
d'êtres humains par un arbitraire
Inconnu même en Russie depuis Ivan-
le-Terrible, appliquent en ce moment
les méthodes communistes à la moitié
de l'Ëùropëj et craignent l'amitié du
monde libre ét civilisé presque autant
qu'ils redouteraient sa Colère, i II
s'agit, remarque « Freedom », dtl mê¬
me groupe de dirigeants avec lesquels
Churchill a banqueté et festoyé il v a
quelques années, et qu'il saluait alors
comme des frères dans i'alliance des
« peuples amis de la liberté ».
Aujourd'hui lès choses en sont à ce

point qu'un journal communiste de
Berlin réclame un conseil de guerre,,
pour juger des ouvriers allemands qui
offriraient âu pilote Nbrman Clarke, à
l'aérodrome de Gatow, un modèle de
son avion de transport York, en même
temps qu'un bouquet présenté par
Fraulein Margot Peil, pour le centième
jour du « secours aérien ». U existe en
effet une loi du contrôle interallié in¬
terdisant aUx Allemands la construc¬
tion d'avions-jouets « pôUr empêcher le
réarmement de l'Allemagne ». L'imbé¬
cillité est vraiment de toutes les pa¬
tries.
Une preuve nouvelle de cette der¬

nière assertion vient d'être fournie par
l'Inde soi-disant gandhisté ; non con¬
tents d'avoir institué (en remplacement
de l'anglais, qui servait depuis long¬
temps de moyen de communication entre
les peuples indous, séparés par des cen-
taliles de frontières linguistiques), une
langue nationale hindoustane obliga¬
toire, que personne he parle actuelle¬
ment parmi les 30Ô.ÔOO.OÔO d'habitants
de la péninsule les nationalistes des pro¬
vinces unifiées, viennent d'instituer
la préparation militaire obligatoire de
tôUs les jeUnës universitaires des dèUx
sexes avec maniement d'armes, école de
pelotons, etc. Et à Madras, c'est aux
écoliers eux-mêmes qUè l'on parle d ap¬
pliquer ces méthodes éducatives, pro¬
pres à favoriser « la discipline et le
courage » chez les garçons et les filles 1

(Communiqué par là C.È.I.À.)

11 né peuft l'être parce gue puisé aux
sources mêmes dé la vie, de la vie en
pèffélueii changement, dë la vie mou¬
vante, profondé, âpre ou gaie, dure ou
languissante, exubérante ou morne.
Pourtant, R. Asso nous oiivre les ar-

CaUeS de la chanson. Il nous montre
ses possibilités infinies, les sources vi¬
ves de ses inspirations, et déploie sa
puissancé évocatricé; e'ëst un monde
nouveau qu'il crée ! Un monde de poé¬
sie simple et prôfôfide, c|ui vôus empoi¬
gne, vous Soulève ét force votre raison,
votre pensée et aussi votre cœur.
Nul ne peut rester indifférent !,
Tour à tour badin ou sérieux, comi¬

que ou . grave, dramatique ou cynique,
Asso, pendant deux heures et demie
nous tient sous lé charme incompara¬
ble de sà parole.
Sa force profonde, le secret de sa

réussite résidé surtout dans sa probité,
dàns Sa profonde sincérité, dans sa vo¬
lonté inébranlable dè servir la vérité,
toute la vérité. Il Met tout son talent,
toute sa foi, tout son enthousiasme à
nous dire ce qu'il voit chaque jour, à
chaque pas, dans ce monde plein de lar¬
mes et d'injustices, mais n'oublié pàs
de cueillir pour noû.s lés fleurs dé 1 es¬
pérance qui, malgré tout, apparaissentIci ét là, frêles ét obstinées.
AsSo nous prouve que la musique

d'une chanson ne doit qu'en souligner le
-texte,- le porter, liii donner des ailés,
afin d'aller de bouche en cœur avec
plus dé légèheté encore. La parole
d'une chanson digne de ce nom doit Se
suffire à elle-même.
Èt il nôds « dit » sês chansons.
Citons-en quelques unes : La puce et

le dictateur, petit chèf-d'œuvre d'hu¬
mour, de verve satirique, léger et pro¬
fond tout à la fois; Le Chameau et le
Lapin, fable inspirée d'un proverbe ara¬
be et qui rappelle notre bon La Fontai¬
ne; Môhsleur Plume, satyre pleine de
poésie, puis la chanson dramatique :
Le petit Soldat, Combien, Cê n'est pàs
moi.
Mais il faudrait les citër toutes, car

toutes sont remarquables d'ôriginaiité,
de grâce simple de vérité, èt de puis¬
sance expressive.
Ellès vienfiêht à nous pâr des che¬

mins directs, simplement vêtues de
fleurs champêtres, ou biéh nimbées des
larmes du peuple, ou encore toutes
nues et dures et cruelles comme la dou¬
leur, reproche tefrible fait è l'homme
pour son aveuglement volontaire et mé¬
chant.
Et malgré la haine qui semble tout

submerger, malgré la mort qui me¬
nace, malgré la terrible condition hu-
rfjàine, la Chanson de Assô ne déses¬
père pas.
Ellè trouve toujours, et même au

plus profond de sés sanglots, le rayon
de lumière ; elle trouve toujours l'espoir,
aussi faible, aussi ténu qu'un fil de
soie, mais qui ne demande qu'un peu
d'amour et de raison pour devenir la
trame solide et puissante qui chassera
à jamais les' angôisses et les affres du
malheur.
RayMond Assô, Merci !

E. A.

POUR LE LIBERTAIRE
DU 16 AOUT AU 30 SEPTEMBRE

Un camarade, 40; Façon, 50; Comerly, 100;
Lé Roux, 170 ; An. de Cliehy, 90 ; 2 A.J., 50 ;
Brunct. 20 ; Debels, 20; Vaillant, 100;
En passant. 100 ; Le Bot, 30 ; X., 35; Joly,
50 ; Ma'rquet, 50«; Lunet, 20 ; Roche, 100 ;
Burôt, 50 ; Roiix, 50 ; Kaiser, 100 ; X., 50 ;
Blanchamp, 860 ; Brunct, 20 ; Carlo, 70 ;
Poveda, 50 j Dugne, 200 ; Riou, 100 ; Mer¬
cier, 5001 Rey, 100 ; Leriche, 248 ; Labaeye,
98; Estève Gfoupe Narbonne, 1.325 ; J. VI-
daller, 2.000 ; Lyon, L. E. Ruault, 650 ;
Couissinlcr, Baltazar Rosso, 100 ; Gil R.,
300 ; Bèlperron, 280 ; Brun, 500 ; Brats, 1001

LA suivre.)

Vous soUvenez^vous de la Fête du «Libertaire» de 1947?

Réjouissez-vous !

LE 26 NOVEMBRE 1948
se déroulera, dans la Grande Salle de la Mutualité,

une fête... une fête? NON !

Le grand et splendlde

NOUS VOUS EN REPARLERONS !

4
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La Fédération Anarchiste vous parle :

Vous menez depuis 3S jours, sans faiblesse, une grève que vous avez librement déclanchée, grève légitime, grève pour
défendre vos conditions de vie.
Vous ne faites pas la grève pour telle ou telle politique, pour ou contre PO. N. U., pour ou contre Staline ou Truman.
Vous sentez, au contraire, combien vous devez donner à la grève des buts qui en vaillent la peine.

MAIS VOUS SAVEZ AUSSI :
Que la plupart de vos dirigeants syndicaux voient dans la grève un instrument pour leur politique.
Que l'Etat veut écraser votre mouvement et que la victime serait la classe ouvrière tout entière.
Or, l'Etat est votre patron, le patron féroce que vous ont donné les nationalisations, duperie honteuse, car la
mine n'est pas plus aux mineurs qu'en 1938. Et vous trouvez en face de vous, comme au temps de Briand et de
Clémenceau, les forces de répression, dirigées cette fois par un ministre socialiste.
De leur côté, toutes les grandes' centrales syndicales vous trahissent : F. O. et C. F. T. C. condamnent votre action. Et
la C. G. T. dirigée par les politiciens au service de Staline, vous pousse à l'action sans vous donner
les moyens de vous battre et de vaincre.
La G. G. T. refuse de lancer la grève des cheminots, alors que ceux-ci ont voté pour la grève.
La C. G. T. a fait le silence sur la grève gestionnaire, sur la mine aux mineurs.
Or, en refusant de lancer la grève générale, comme en refusant de lui donner pour but la gestion ouvrière, première

étape de la Révolution Sociale, la C. G* 7. vous envoie à l'action en vous refusant les armes nécessaires :
C'EST UNE TRAHISON.

De même qu'en ne donnant pas de but précis et élevé à |a grève, elle nuit à la solidarité. Car aujourd'hui les autres corpo¬
rations ne bougent pas, mais elles marcheraient pour une grève générale, pour une véritable transformation sociale.

De même que la politique de production de Thorez à Waziers a permis à Lacoste d'édifier des stocks et de vous narguer.
De même que vous ressentez aujourd'hui la trahison de Thorez, vous faisant déposer les armes en 44 pour complaire à

De Gaulle, alors que vous en avez besoin aujourd'hui.
De même que la trahison d'aujour'hui n'est que la suite de celles de toute l'histoire du parti prétendu «communiste», et de

Staline combattant les révolutionnaires d'Ukraine en 1921, ceux de Chine à Canton en I 927, ceux d'Allemagne en 1933, ceux
d'Espagne en I 938, calomniant les grévistes du Livre, des P. T.T., de chez Renault, ces dernières années, capitulant brusquement
en novembre dernier.

Camarades mineurs !
Posez la question à vos dirigeants, demandez-leur pourquoi ils n'ont pas déclanché la grève générale, pourquoi ils n'ont pas

fait un seul meeting de solidarité, en dehors des pays miniers, pourquoi ils ne vous ont pas dit : « Prenez les mines et
exploitez-les pour vous tous, vous mêmes, sans l'Etat ». Ils ne vous répondront pas.

La réponse est celle-ci :
ILS ONT PEUR. Peur de votre force immense, peur d'être dépassés, peur que le peuple fasse sa Révolution,

sans eux, contre eux dont les buts ne sont que le soutien de l'impérialisme de Staline.
Pour dépasser la trahison stalinienne,
Pour vaincre la réaction gouvernementale,

PASSONS A L'ACTION VÉRITABLE!
IL FAUT :

Remplacer les dirigeants syndicaux politiciens par des délégués sous votre contrôle et
formant à tous les échelons des comités de grève responsables.

Appeler les travailleurs à l'union pour la grève gestionnaire ouvrière, ç'est-à-dire, en ce
qui concerne les mines/la réalisation du mot d'ordre : la mine aux mineurs, pour
le service de la communauté.
— Travailleurs étrangers pour que la grève soit sans fissure;
— Travailleurs sous l'uniforme;
— Travailleurs des autres corporations pour généraliser la grève, condition essentielle
de victoire.

Organiser les milices ouvrières armées.
LES ANARCHISTES SONT AVEC VOUS A LA POINTE DU COMBAT.

Vive la grève révolutionnaire !
LA FÉDÉRATION ANARCHISTE.ht aérant i M. joyeux.

S0*. du"C*mlt*tn>C"prrîiij: Cette affiche doit être rayée d'un trait de couleur et timbrée d'un timbre fiscal à 6 fr. plus los taxes locales.
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